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« V ^ o e n t » - Ï Ï 2 ? * « W Par courrier que 
•^ents personaes avaient été lûtes à 

» l'amiral. <a. situation est inquié-

i i v e M ^ e n f ° r e ^ ^ «ncune nouvelle rela-
. ui 10 lr,f. t n e m e n t s ^'aujourd'hui. Les fils 
CMpél c*pitaJe. a Moscou sont tous 

insuppgction dans les provinces baltiques 
rg, 27 décembre _ D'après des 

Uesde source digne de foi, en date du 
~ii oeeembre. nouvelles qu'un courrier ap-
i £ , , r f r - . v o ; e d E y*k«An«n, la situation à 
Lipau doit être considérée comme très ara. 
V*. Bar sotte de la grève de!5 emnlovés des 
postes et télégraphes et des chemins'de fer, 
qui s est renouvelée il y a quelques jours 
LJDSCl se trouve pres-que complètement isolé' 
i-anarchie règne dans ie3 environs, et la 
revclle s'est déclarée dans des districts tout 
entiers. On espère cependant qu'il ne se 
produira aucun-trésordre sérieux dans la 
VL>ie . 

On a fait sauter hier soir, è Vilna. ta ma-
chr.o du rapide venant de la Cô;e d'Azur. 

Projet de Constituante 
La « Correspondance russe' » nous commu

nique le pro}et d'Assemblée Conslitiia.nl.» éla
boré par l'Union des Unions, i'imporiant 
groupement des professions libérales (méde-

i-iyénieurs. avocats), que l'on connaît 
et qui compte d'ailleurs dans son .sein une 
a*ctio'n sociale-démocrate : 

« L'assemblée constituante réunit en eQs 
toute la pléniaide du pouvoir suprême eu 
peuple : pouvoir «instituant, pouvoir légis
latif, ponvoir exécutif et pouvoir nid 

•i m l'assemblée constituante se trouve 
formée, tous les pouvoirs existants dans 
l'Ktat i élèvent d'elle. 

Avant ie commencement des éledictris 
oonr l'assemblée constituante, doivent être 

nuées l'entière inviolabilité de la perm
et «es habitation*!, la liberté de réu

nion de parole, de la presse, dTtssc 
et -je grève. 

Eu vue des élections à l'assemblée 
te de toute» les Rasâtes, tout le terri-

toire de l'EUit est divisé en 988 circonscrip
tions électorales. Aucune localité ni aucune 
région ne peuvent être pttivées de reproduc
tion. 

Choque cteoaascrlption électorale, comp
tant eu moyenne lH'-.i.w«li;ibi!ants. élit un 
dépoté. Lee régions avec D M prrpululion r.on 
inférieure à 50.000 habitants, offrant des 
conditions spéciales qui ^rendent n. 
leur jonction j . d>mtrea-régions, sont 
à part comme circonscriptions électorales 
indépendant es. 

Ton* les citoyens ùrg* (leur sexe;» qui au
ront Vtacjt et UTI ans accomplis le jour de la 
publication du décret sur tea élections A l'as
semblée constituante, doivent être portés 
• ••r te» liste» de» éteetedrs el peuvent être 
é!iw nrterehres do l*aaaet>iMée eonstitr»r«te. 

Ne sont pas portées sur les i ' 
électeurs n*-- personnes juridiquement in
capables (aliénée, etc.) 

T> premier jour des ateCTions est 
une date <iui ne sera pas 

i partir du jour '*> - 1 déclaration rte 
la convocation de l'assemblée constituante. 

Pourront être candkaate ans • 
personnes en faveur di 

racés, un moi ' -umencement 
dés èV ne, au moine cent électeurs de la 
Circonscription don 

-ije vote est i icret. 
Pour êtrej élu. le imijnaid' simple suffi. 

«aléa 
est recommandé le plus large ernpioi des 
langue* nationali s el trier:»- dès patoia. » 

1,9 sUiialLua. k Mooeou 
La lutte continus avec acharnement. — Im

puissance du gouvernement à écra
ser la révolution. — On parle 

de dix mille 'xsorts. — Les 
maisens 'armées. — 

Barricades 
partout. 

Berlin. 57 décetribre. — Ces nouvelles 
que nous recevons ici ae Russie sont extrê
mement graves. La lutte continue acharnée 
A Moscou, où la garnison ne compte plus 
que dix-sept nulle bomme/s. Les villes de 
Kastranar, Simferopol. Ktef, Vilna, Var
sovie, sont en pleine révolte. 

On télégraphie au « Daily Telepraph », 
à la date d'hier, que par suite de la désorga
nisation1 de l'administraBon de la \ ille et du 
soin avec lequel,rinsuirecticn a été prépa
rée, le soulèvement a été beaucoup plus 
grave à Moscou qu'on ne l'aurait supi 

D'autre part, étant donnée l'insuffisance de 
li garsasen, il a été impossible d'étouffer jus 
qu'à présent l'insurre* lion. 11 faut ajouter 
rir.ie le ÉTcmvornerrtenf '^st a b s o l u m e n t d é c i d é 
C ne pas dégarnir Polorsbourg. — 

D après le correspondant du « Times », les 
révoltés on; capture te.Tour BukbarofT, dans 
la rue Sadowaia el y ont placé des canons. 
L'adininisirnticn révolutionnaire est instal
lée au théâtre populaire. Toutes les appro
ches du théâtre sont solidement barr 
Les révolutionnaires occupent également les 
maisons voisines. 

Le premier régiment des cosaques dn 
Don, les dragons de Twer et on.régiment 

u'erie se sont mutinée. 
Dana toutes les directions», on voit sa dres

ser des barrira11 
truites el , itûnaâes par dis re-
F»aux très épais de fil» die fer. Toutes les 
maisons sent fermées . 

On estime à quatre rr.iïle V nombre des 
tnéo el des blessés. Ce i-hiffre doit être an-
Droximotiv cment c.vac', bien qu'on pu;le de 

•SB 

dix mille victimes, mais ce nombre est don
né sans aucune preuve à l'appui. 

A Pétersbourg, on est dans la plus vive 
ngitation. Le fait que plusieurs poriiona_ds 
la ville sont aux mains des révolutionnaire» 
crée une véritable consternation. 

Une autre dépêche donne les renseigne
ments suivants sur la situation à Mos
cou : 

L'importance du terrain, occupé par les 
barricades augmente. Les troupes ont dé
truit celles érigées pendant la nuit. Le grou
pe directeur des combattants révolutionnai
res est insaisissable ; leur organisation n'est 
pas affaibUe. 

Vers deux heures de l'après-midi, le3 ré
volutionnaires ont occupé la maison Serbe-
dinko.ï. près de la rue S.idovaya ; les habi
tants l'ont quittée. 

I-a situai ion générale est alarmante. 
Le Kremlin, les passages, les Banques 

sont fermés. La Course est restée ouverte, 
mais les affaires ont été nulles. Le comité 
de la Bourse organise des milices auxquel
les des armes sont distribuées. La place 
Siraslnaya et la place du Triomphe sont 
cernées par la troune. Les personnes pas
sant le jour «ris des barricades, sont fouil
lées ; .inrès six heures de l'après-midi, elles 
sont, fouillées partout. 

L'imprimerie Kouennareff est incendiée. 
Beaucoup d'agents de police sont en grè

ve. Le gouverneur général a interdit de 
sortir dans les rues'après neuf heures du 
soir, d'ouvrir les pories des maisons, de 
laisser sans rideaux, on ouvertes, les fe-
nèlres des pièces où se trouve de la lu
mière. 

11 n ordonné d'oraaniser des détachements 
d'officiers de san'é. Il n interdit, d.sns les 
TU' s, tout rassemblement de plus de trois 
personnes. La moindre résistance doit être 
réprimée par la force armée. Le gouverneur 
général tait appel à la population, lui de
mandas! de ne pas aider les révolutionnai
res et de coopérer au contraire nvee les 
troupes ; il rappelle le manifeste du 30 oc
tobre. — • 

Le départ du "Cassinf 
L'activité à Brest et à Lorient. — Les bruits 

répandus. 
Brest, 27 décembre. — La même acOvite 

continue • régner en escadre du Nord après 
le départ du « Cassini >•• Le vice-amiral <ii-
gon. commandant en ciict cette force nava
le, est miré de l'aris avec les 01 tires du mi
nistre de la marine. 

Il csi de plus en plus difficile de se procu
rer d sa renseign 
à bord de no-; • ' erre. 

Le d Cassini » a appareillé hier, n quatre 
heures trente, sur un s gd d d ni 
mirai Puccb. commandant la divi 

pavillon sur la « Gloi
re a La « Cnssini M a passé e:itri' 
da M, la « Bretagne • el la » Gloire a ; le 

. i pavillon. 
A quatre heures trente-cinq, le « Cassini » 

était hors de \uc. 
1 d'abord à Copenha

gue, où il fer. 
de vivres 

.frais. Lu passant à Christiania, le « Cassi
ni » entrera sur rade pour saluer, au 
nom de la République, le roi llaai 

id, les nouveaux souverains de la -
On dit en escadre que le capitaine de fré

gate Schwercr, oommandanl du 
[liciers, iront f roi trupa-

lais royal el lui remettront une lettre auto-
du Président de la République. 

i isj pense que le ci sra vingt-
quatre heures a Christiania, d'où il se ren
dra directement a Riga. — " 

Le « Cassini ••> fera la navette entre ce 
pnrt c' : ; Allemagne. 

O n a i t a u s s i u n e l a s pli» <-~-h«t*«, q u a l e 
< erer a dit ouvrir en 

m»T. h f » .MIIT 1 : il doit trans
porter le liésrir impérial russe. On croit que 
l'impératrice mère, l'impératrice régnante, 

famille prendront passage «or le croi
seur français. i»>ur se rendre dans un lieu 
sur. Je vous transmets ces bruits à titre 
d'information. 

Le croiseur « Amiral-Aube ». nui se tient 
prêt à appareiller, se rendra également, af-
tirme-t-on, à Riga, pour assurer la protec
tion de i.os nationaux. 

On continue toujours a s'occuper du Ma
il persiste S. affirmer que <]PU\ croi

seurs français se rendront sur les cotes de 
ce pnvs pour v faire un" démonstration na
vale pendant-la Conféren -e d'AIcésiras. f es 
préparatifs navals n'ont pas, dit-on, d'autre 
but. 

Le bruit eoorl qne de nouveaux ordres 
srtnt arri>-és dti mini-tère. L' <i Amiral-Au
be » ne partirait plus. 

On ignore si d'autres navires partiront. 
Ce ene tout le monde constate, c'e-l qu'un 
travail considérable se tait 

L.*a.rfill«r!* et le trente rivalisent d'activité 
dans les rorls rlu littoral. 

Le croiseur « Amiral-Aube » fait trois mois 
de vivres. 

.1 Pénhaii. préfet marilime. visile 
en détail le n Léon-Oambetla , actuellement 
dans le bi^sin de radoub. . 

Le » Ossini n trouvera, dit-on, de nou-
vefw-s ordres u Copenh.igne. 

On p'ense que le n Cassini » arrivera de
main soir dons la mer du Nord. 

A LORÏEKT 
Lorient. 27 décembre. — L> pnrf n reçu 

du ministre l'ordre de former un 
ment de deux cent cinquante marina qui va 
partir aujourd'hui pour Toulon : on ignore 
a quelle « lâchement e d destiné. 

.!. on ranpi Ile de nombreux orfi-
.liniers, quaitieis-maltres st ma

rins. 

L'APPEL A l CONSCRITS 
en COUP d'Assises 

DEUXIEME AUDIENCE 

Paris, 27 décembre* — La deuxième au
dience commence par la déposition d« 
JAURES. 

DEPOSITION DE JAURES 

J'ai été un peu ému, je l'avoue, dit-il, des 
conditions dous .lesquelles j'étais appelé ici, 
à* m'en rapporter aux termes d une lettre 
pubhéc par les journaux et émanant d un 
des prévenus qui sont ici. 11 semblait qu on 
voulût surtout provo. uer une contrcr.erse 
personnelle. Eh bien ! il serait humiliant 
de tran lormer en une controve e personnel 
le les hautes questions que soulève le pn 

M." URBAIN' GOHIER. — Vous avez par
faitement raison. 

M. JAURES. — Je demande donc aux ac
cusés, qui sont des esprits libres, de 
rne laisser exprimer librement ma pen
sée. 

Je déplore le procès. Je le trouve extrê
mement fê.cheux. On poursuit une affiche 
dont les conseils, quels qu'en soient les ter
mes, sonl subordonnés à des conditions 
d'exécution telles qu'il est impossible de ne 
pas voir dans celte poursuite line poursuite 
pour délit d'opinion. 

Ce procès montre qne la société tout en
tière est impuissante à donner une réponse 
satisfaisante aux questions posées par l'af
fiche ! 

Peut-'tre le sont-elles mat. Pas plus crue je 
ne rends le piilron actuel individuellement 
responsable de ce qui est le résultat de l'or
ganisation sociale, je ne rends l'officier res
ponsable individuellement du mécanisme 
dans l'engrenage duquel il e t pris. 

Le devoir du soldat n'est pas rie tirer sur 
les officiers, n.ais de ne pas tirer sur les 
grévistes 1 Si ce soldat, devant le conseil 
dÇ guerre, peut montrer que ses mains ne 
sont teintes ni du sang de ses chefs, ni du 
sang des ouvriers, s'il met la société en face 
de ce problème de conscience, quelle aéra la 
réponse J 

L'affiche antimilitariste a eu le tort b mon 
sens, d'individualiser te responsabilité des 
officiers ; il y avait la une question de res
ponsabilité sociale. 

Le système de propriété individuels; ne 
laisse d'autre recours que la g' 

Et ce problème social, ce n'est pas le pro
cès actuel qui : utlre. 

L'affiche pose une autre question, don! 
se préoccupent les espiils les plus géuéjreu.v: 
c'est celle de !« guerres, 

Mis est-ce qne cette affiche propos» 
pour combattre la pierre, une for. 
que ? une doit faire un citoyen libi • 
scne<- d'une guerre artiii. ieusement «Aéclial-• 

Parmi les inculpes, il v a d'évidentes diffé
rences de s\ sterne. I 
autiiiiilili.rij.te oar désespoir de \..ir qu'on 

pas pu arriver a une organisation 
militaire suffisante. 

Mon ami Cipriani n signé l'affiche oa il 
est dit : I 

' ufe sa vie A cuerrs.ver i 
dujierîdance et la lit 

Ainsi, malgré les termes généraux de l'af
fiche, pas de solution. Uu'c-sT-ce qu . 

ilrance, ili npportenî 
une protes 
trueux attentai de p . : . malgré >•]-

: effet, il 
n'est qu'ope eh 
c'est rie. déclarer, part' . 
re i la guerre. 

' dan.; tes manœuvres 
de ceux qu., obscuréîutut, ténvibi v. 
préparent lu guère 1 

Kl il quel moment a'eet produite cette pro
testation ? 

Au moment de cette arfatre du Maroc qui a 
failli déctMtaSr la guerre,. Pourquoi ? Parce 

LU an Maroc i.valité rtnancière des 
banquiers parisiens et des banquiers berli-

igue d'argent que la 
guene a failli sortir '.' Et vous vous étonne
riez que ces hommes aient protesté ! YVus 
vous éUninericz' qu'ils aient ci ié : Nous pro-

le ne lelieus de 1 affiche que la pro-
tf 3tation générale qui 1 anime, et à cette pro
testation,dans la plénitude de ma conscience, 
je m'associe. » 

Jaurès, nniès sa déclaration dont 
pouvors donner qu'une très hntive analyse, 
a si à répondre à diverses questi 

Ii s'en est référé ù sa déclaration. 
I.'N PREVENU. — Si M. Jaurès rencontra* 

sur son chemin une bêle fauve, que 
— Si j'étais bouddhiste. Je n 

vorer uai la b'-te fauve. 

AUTRES DEPOSITIONS 

On entend ensuite l'avocat LARORL 
A i i !: îbune rie la Chambre, dit-il. on a fa»! 

c-li-.i-' n * mon rote u.ins i aiiaire •>! 
: nué de la liberté dont j'avais joui, 

iido.s qiK.- l'on poursuit les piéven is .•...'•isic 

d TU je ne méconnais pas du tout le corçctèec 
généreux et désintéressé 

,\.ji- quelles comparaisons pent-ou fa;re 
en'i _> des propagandistes et un I V K I ! qui à 

exerce sa profession d'avocat T M. 
Jaurès, quand il parlait à la tribu».}, tel .ut 
une confusion. Si j'ai été laissé libre a. la 
barre, si je -irai pas été poursuivi, e'.--t que 
je n'ai pas cessé d'èti ornent ti-

ii iègi..~ de l'ordre des avocate. 
IIERVR. — Je voudrais expliquer la décla

ration de M" Labori 
C'est li décision du conseil de l'ordre, refu

sant d'admettre au ^[u.a« M. Hervé, qui va 
jeu. 

Lii débat 4. engage, très vif, entre le minis 

1ère public, qui veut ramener tout le monde 
•< à la questton », M* Labori et divers pré
venus. 

M* LABORI finit par déclarer que la déci
sion du conseil de l'ordre est une chose et les 
poursuites actuelles une autre. 

ic Que peut-on savoir de ce qui s'est passé 
au conseil de l'ordre î On a parlé d'unani
mité. Qu'en sait-on ? On a parlé de ma signa-
mre au bas de l'arrêté. Est-ce que le greffier 
de la cour d'assises flui signera l'arrêt par le
quel les débats actuels seront clos pourra 
être tenu pour responsable de cet arrêt î 
Voila ce qu'on pourrait dire. Mais le secret 
des délibérations doit Cire respecté, et je n'ai 
rien à dire à ce sujet. 

Du reste, si M. Hervé veut avoir mon sen
timent personnel, je suis prêt è lui donner 
comme homme. 

HERVE. — Je connais ceux du conseil tout 
entier. Cela me suffit. 

Plusieurs autres témoins sont encore en
tendus, notamment MM. Chauvelon et 
Maxence Roldcs, puis l'audience est ren
voyée à demain pour le réquisitoire. 

A LACHAMBRE 
La session de janvier. — Les doyens d'âge. 

1 élection du bureau. 
Pari3, 27 décembre. — Les doyens d'âge 

de la Chambre, sont cette année, MM. Bis-
chotfsheim, député progressiste des Alpes-
Maritimes, né en l«i.'3 ; le colonel Astima, dé
puté radical de la Corse, né en 18'̂ 6, et Paul 
Bourgeois, député royaliste de la Vendée, né 
en 18K7. 

La séance d'ouverture de la session ordi
naire de janvier est, comme on sait, présidée 
par le doyen d âge de l'ABsemblée. MM. BU-
choffsheim et Astima ayant décliné, vu leur 
grand ûgc l'honneur do présider cette pre-

Mence provisoire sera 
cxir.éf par M. Paul Bourgeois, qui a accepté 

m de monter au fauleil présidentiel. 
M. Paul Bour.. .nais 1N;.'7, a éré 

pour la première fois élu député <!• 
blée nationale par le département de la Ven

us cette époque, l'ont 
e sans interruption de 

mur rilit. La député de la Veadée est un vieil-
lard encore vert. 

• l'an dernier, le bureau scia com
posé des secrétaires d'Age i MM. Razimbaud, 

B lyat, Dutreil, Stanislas de Casiei-
lano el Pteriaj Dupuy. 

Conformément au' règlement, cette pre-
nce sera co.. • nouvelte-

ne-ni ou bureau. 

M h asp!ijïi« « M (l'on torpilleur 
. - _ i - -

• 

ie doux hpm 
Ce ».5nt l'es 

;. a, second maître i 

l̂ _. s. re matm avec 
pilleur» po^r St-Malo aélait 

le bassin (_'. 
les poêles res

tèrent aliumés et celui du réduit dans le-
•S deux victui-

geait une écriâtes quant.té d'acide carboiii-
d un tiraye insuffisant 

lj>s caaavres . •'. é'.c por
tés oe matin a 1 hoi.ilal nKuitiiue. 

Pleinement conscient de sa victoire mo
rale et de sa force, il attend d'un prochain 
avenir, sans impatience mais sans crainte, 
le triomphe définitif. 

Le Parli socialiste, foncièrement ré>publi-
caiu, déclare a'nouveau qu'il n'a de leçons 
de discipline a recevoir de personne et tient 
à marquer qu'il n 'oublie^i n'excuse rien 
des manœuvres déloyale^iui se £ont pro
duites et des attitudes agressives ou équi
voques adoptées à son égard pendant la 
campagne électorale. 

Mais se" conformant à l'ordre du jour voté 
par le Congrès de la Fédération socialiste 
de la Haute-Garonne, et dédaignant d'ail
leurs, même dans lélection actuelle, de faire 
acception des personnes, le Parti socialiste 
déclare qu'il retire la candidature du citoven 
Prévôt devant le Parti radical plus favorisé 
et demande aux électeurs d'accomplir, cou. 
rageusement, contre les partis déchus, leur 
devoir républicain. 

Le Farti Socialiste affirme en même 
temps que, ce devoir une fois accompli, il 
va. sans relâche, persévérer dans son ar
dente lutte jusqu'au jour prochain où il au
ra, définitivement, reconquis la deuxième 
circonscription. « 

Aveux d'un mourant 
QUATRE ASSASSINATS 

r.von. . . — I n cultivaleur d< 
Loire (R r . •' .s.''", 'j.1 5? 

Une Hôtelière assassinée 
Pans, 27 décimbre. — Un crime a été eom-

cis dans le quarSer des Epinettes, au nu
méro t>5, de l'avenue de Clichv, à 1 hôtel des 
Ueu.v-Avenues. 

La patronne de cette maison meublée Ma. 
ne-'i vonne Kéréiins, agee de trente ans, a 
été étranglée. 

Bans te soirée, M. Berlhier, qui vivait 
avec Mme Kéréiins, fut très «tonné en ren
trant de son travail, de ne lias vote cette 
dame, dans le bureau de I hôtel, où elle se 
tient habituellement .Sétant mis ù sa re-

Berlnier, en penétranl 
chambre portant le numéro 11, trouva Mme 
Kéréiins étendue sur le lit, une serviette au
tour dejla gorge, un autre linge de toilette, 

béillon enfoncé dans la bouche. 
La malheureuse hôtelière avait été bafl-

tennéé, Ĵ uis étranglée. La nK.rt remontait ù 
une heure environ. 

I M portèrent immédiatement 
sur les -époux Pau! et Georgelte Cressent, 

• ibre dans laquelle le 
crime a é\iï eomniis. Ils ont, d'ailleurs, dis
paru i. 

I Mme Kéréiins 
: préte.xlftj.t un règle-

i es l>eax-
1 

verl : le 1 
Htj M ' ; ia table 

de nuit B'-*-i'. reiiversée, au milieu de ta 

. imiMiiif m femme. 
îite de ses â> 
ant de succom

ber. 
M Cnt'rr-. commis ««ire de police, est ve-

eonstatations, 
noomMcr.» fi'un m«'-leein. Ce dernier n'a pu 

a victime. 
•hef de la sVeté. s'est rendu 

tes lviiv-Av, 
A 

victime, a été 
ment entendu par les magistrats : ceux-ci 
ont recueilli les décl.amt.tons /les autres !oea_ 
teteaa I' -Tiiers, \m voisin des 

• 

cn« 
de kl 

M . 11 s'est oc-

après avoir fait ces confidences, la moribond 
expirait. 

L" parquet va ouvrir une enquête. 

L'élection de Toulouse 
Le siège du député Serre». — Le [s•: rutin de 

ballottage. — Le citoyen Gabriel-EUen 
Prévôt retire sa candidature et de

mande aux électeur» d'accom
plir leur devoir républicain 

Toulouse 27 décembre. — Dima 
un scrutin o. 

i la deuxième eir 
• T M. SCSI • -

.-dé. 
Au premier I 

réparties : Coùderc, radical-social 
voix: Elten l'r te, 4.b»Ji ; Elier 
lot, républicain. +.710. 

Rste de te IIaute-r,ar ' manche. 
, i l'unanimité, la déeteratian sui-

vanle ': 
.. L" Part; Socialiste remercie 'ses 1.885 é ee-

ilistes qui, à la • 
commune» rurales ont donné an '. 
se décisit de confiance et de, s y 
a.ihésii.n à nos doctrines, en >•• 
décembre, pour le citoven Gabrârï-EUen Pré-
vol. 

An lendemain du majnoil 
claire propasande que le l'.uti so

it ont fourni, il est 
fier de constater qu'il a. des» l'uaéare de 
trois années, gagné ".non suffrages dont Soi) 
parmi les travailleurs des champs, tendia 
que le Part, radiaal perdait, dans te 3e Cjr-
eonscriptionv le quart de s>.»a eff. 

ra étranglée, il ae sera ensu::e emparé d< 
l'8rgent — une centaine de franc» au plus, 
pense-t-on. 

Aucun cri ne doit avoir été poussé par 
la victime, car la rue Grétry, est très fré« 
quentée et personne n'a rien entendu. 

Les locataires du premier et du denxiè« 
me étage du numéro 193, n'ont rien entendu 
Boa plus. 

Nouvelles_Socialistes 
En Allemagne 

Le 14 janvier, les socialistes vont répandre 
par millions, en Prusse, une feuille volante, 
réclamant le suffrage universel direct e* égal 
pour les élections à la seconde chambre de la 
Dièie. 

Les manifestations commenceront te SI 
Janvier : on organisera plusieurs centaine» 
de réunions dans tous les centres ayant quel» 
qu'importance. On y discutera de l'opportu
nité d'employer la grève politique de massa, 
pour faire pression sur te gouvernement. 

• * • 
La Gaielte Nationale, journal offlcieux'de 

Berlin raconte, que Jaurès a déterminé le» 
socialistes allemands à proclamer la grève 
générale le jour où les troupea prussienne* 
entreraient en Pologne. 

• * • 
Le gouvernement ssson a décidé que te* 

assemblées socialistes présentant un danger 
pour la tranquillité et l'ordre publies, aucunaj 
réunion organisée par ce parti ne serait tc-
léreé — jusqu'à nouvel ordre — k Dresde et 
dans les environs de la capitale» 

La citoyenne Rosa Luxembourg est tra> 
duitc devant les tribunaux de Berlin. Un rap* 
port de la police de Weimar l'aocuse d'avoir 
— dans un discours prononcé dernièrement 

i. en recommandant la grève générale 
comme une arme politique propre à servir 
contre l'Etat, en certaines circonstances mm 
d'avoir outrepassé les limites imposées par la 
loi : d'avoir par son langage excité le» clas-
seî Contre les classes. 

En Belgique 
iimarades belges ont tenu à Bruxelles 

leur, septième Congrès syndical. 158 syndi
cats é ntés p-r 177 délégués, fe 
la Maison du l-veuple. V figuraient 49 syndi-

mineurs : '£> syndicats métallurgistes; 
7 ^yIldicats textiles ; 5 syndicats de la Fédé
ration de la pierre ; G Ae lu lédération du 

l de la chaussure ; 3 des 
: 10 du livre : 32 divers. 

La conception du «vndicaUsme À bases 
multiples et né •:•-;•-,n-merit, à cotisation» 
fortes, fait éea arogiéa sensibles. Une action 

lée pour l'obtention de la 
réduction des heures de travail. 

Plusieurs mambres de la> seclion centrale 
du budget des Affaires étrangères, ont de
mandé au gouvernement de conclure une 
convention avec la France pour la réparation 
des accidents du travail dont sont victime» 
lei ouvriers belges travaillant en Franc* 

En Espagn& 

la propriétaire, il n'a prêté qu'une oreille 
distraite à ce bruit qui, d'ail!eur9, fut de 
courte durée. 

Crime dans un débit de Ubac 
UNE JEUNE FILLE ETRANGLEE 

Î7 décembre. - I n crime a été 
ia nuit dernière dans une rue très 

fréquente* ue Lièce. rue Grétry. 
Au 193, de celle'rue,- Mlle Bertha Wilrr.s. 

urée de 83 un magasin de tabac 
dite de gérante. 

'.n, un gamin d'une fabrique voi
sine ae rendit cher la dèb.tante pour ache
ter du tabac. Trouvant la porte de la bouii-

e, il la poussa et entra. U 
n v tiouvu personne et prévint un poli-

' suivi de l'enfant, pénétra dans te 
• Il nv avait personne. Il ..uvrit 

alors la porte du fond, donnant sut la cui
sine, et ii trouva Benne YVilms, étendue sur 
le sol. morte. 

L a p n u i r e fi!i^. .- - .ai l <Mô / - I r a n g l t e . T.e 
vol semble avoir été le mobile du crime. 
Sur. une table, en effet, on trouva vides les 

da la vaisse. 
. le parquef a aussitôt fait une des-

cenle. 11 a été constaté que la mon remon
tait a me dizaine d'heures. Près de te porte 

on a trouvé une pantoufle, l a son-
nede était entourée de chiffons, va suppo
se que le crime a é!é commis de la façon 
suivante : 

Bcriùa WHme avait liiabifud» de fer-
. boutique vers neuf heures et de

mie. Au i aile se relirait avec sa 
.ois l'arrière-boutique, . . 

Elle aura cru qu'l s'agissait d'un cl'ent 
-sas-.n lui aura 

POcté un coup qui l'aura étourdie. Le bandit 
t'aura traînée ensuite dans la cuisine et l'au-

MalyTé les persécutions de tous genres qo# 
- militants des syndicats, une Vi

goureuse campagne d agitation est mené* 
pour kr-5 HnH rfeures. 

•A Barcelone il y a déjà beaucoup de mé
tiers où on ne fait que huit heures ; il s'y ma
nifeste, che? les ouvriers du port une efferv» 
vescence considérable et on prévoit que te 

ment des Huit Heures gagnera tous le» 
ports de la région espagnole. 

I 

En Suisà* 
Le syndicat des typographes de Genève » 

décidé, que les compositeurs auront à quitter 
leurs ateliers dès 5 heures du soir. (Test te 
journée de 8 heures réalisée. Cette mesura 
sera exécutoire a partir du 1er mai 1906. 

En Autriche 
La tel sur le repos hebdomadaire est entrés) 

en vigueur. Depuis dix ans, tes organisation» 
d'employés faisaient une vigoureuse campa
gne. 

Le travail dans le commerce est permis te 
dimanche pour une durée maximum de • 
heures : lô travail de bureau n'est toléré 
qiio p e n d a n t 2 t i e u r e s . M a i s c h a q u e e m p l o y a 
doit être entièrement libre le dimanche sui
vant. 

Les organisations poursuivent leur agita» 
tion pour obtenir le repos hebdomadaire 
comnl: t. 

Au -Maroc 
Jusqu'au Maroc ! 
Les ,uiv riers indigènes dit port de~TangerV 

• mettre en grève. Cette forme 
ndication ouwùèro était jusqu'ici abso

lument inconnue darrs l'empire chériâen. Ce» 
u dockers n qui n'avaient pas été payés de
puis dix-neuf Jours par leurs "entrepreneurs» 

i ramt leur, dû il, des-garanties, pour » 

J 

I 

M 
FEL'ILLETON DU 27 UKCJiM/3PJ5. — N» 

MEMOIRES D'UN MEDECIN 

« J o s e p h 

BALSAMO 
par Alexandre D U M A S 

Althotsrs 

t .mvagcuT saisit avec avidité te récipient 
• , ^ - C'était une petite coupe en cristal 
, tM ' imement On, donV te fond était couvert 
^ a n f pSu*i Pré**™» Impalpable et adhé-
1 . .iïrt oarois du verre. 
' ^ D e l i a poussière de diamant! seena le 

icimCSan"1'doute, de la poussière de "diamant; 
"""„ milieu, cherchez bien. 

î l ^ . Oui, oui, un brillant de la grosseur d un 

<Fainr a
8noutsièrs no signifie rien ; nous ar-

r - J t r , % réunir toute cette poussière, a 
riverons Q ^ m U u n g r a i n ^ c n ê n e n s , 
t a i r t . r«h de chènevis un pois; mais pour 
1 , 1 g m o n cher Acharat, en échange de cet 
•-"^Àernènt que je prends avec voue, fades 
e n g?gf?me mltte à ma cheminée, et un con-
, n e , 1 - r ù votre voiture, afin que l'eau ne 
,],.,cteura A n s m a eheininèo, et que le ton-
2 S ? - » S t se promenée ailleurs... 

— Oui, oui, soyez traaquaBe. 
.re, encurarfavec .on éternel soyez 

tranquille, il me fait damner. Jeunesse : lôlle 
: présomptueuse jeunesse] s'écria-

t-il avec un rire funèbre qui laissait voir sa 
bouche vide de dents, et qui sembla creuse» 
encore les orbites profondes, de sos yeux. 

— Maltie. di'o Acharat, votre feu" s'éleint, 
votre creuset se refroidit; qu'y, avail-il donc 
jjan.s votre creuset? 

— Regardez-y. 
Le jeune homme obéit, ouvrit le creuset, et 

y trouva une parcelle (ie_tharbon vitrifié de la 
grosseur d'une petite noisette. 

— Un diamant! s'écria-t-il : puis presque 
aussitôt : Oui, mais taché, incomplet, sans 
valeur. 

— Parce que le feu s'est éteint, Acharat ; 
parce qu'il n'y avait pas de mitre à ma che
minée, entendez-vous ? 

— Voyons, pardonnez-moi, maître, dit le 
jeune homme en tournant et, retournant son 
diamant, qui laniot jelaif de vifs reflets de 
lumière, tantôt lestait sombre ; voyons, par-
donne-z-mmi, et prenez quelque nourriture 
pour vous soutenir, 

— Cest inutile, j'ai bu ma cuillerée d'élixir 
il y n deux heures. 

— Vous vous tromper, maître, c'est co ma
tin.a six heures que vous l'avez bue. 

— Eh bien .' quelle heure est-il done ? 
— 11 est tantôt deux heures et demie du 

soir. 
— Jésus ! s'écria le savant en joignant les 

mains, encore une journée passée, enfuie, 
perdue ; mais les jours diminuent donc : mais 
jls n'ont donc plus vingt-quatre heures ! 

— Si vous ne voulez pas manger, dormez 
au moins quelques instanls, maître. 

— Eh bien ! oui, je dormirai deux heures: 
mais dans deux heures regardez à votre 
montre ; dans deux heures vous viendrez me 

izéveilter-

— Je vous le promets. m 

— Voyei-voua, quand je m'endors, Acha
rat, dit le vieillard d'un ton caressant, j ai 
toujours peur que ce ne soit dans l'éternité. 
Vous viendrez me réveiller, n'est-ce pas I -Ne 
me le promettez pas, junez-Ie-moi. 

— Je vous le jure, maître. 
— Dans deux heures i 
— Dans deux heures. 
On en était là, quand on entendit sur la 

route quelque chose comme le galop d'un 
cheval. Ce bruit fut suivi d'un cri qui expri
mait à la fois l'inquiétude el l'étonnement. 

— Que veut dire encore ceci ? s'écria le 
voyageur en ouvrant vivement la porte et on 
sautant sur la grande route sans employer 
l'aide du marchepied. 

m 
îjorenza Feliclan 

Voilà ce qui s'élail pas--, à l'extérieur de 
la voiture, tandis que dans l'intérieur eau* 
saienl le voyageur <•( lo.savant. 

Au coup de tonnerre qui avait abattu les 
chevaux de devant et fait cabrer ceux de der
rière, nous avons dit que la femme du ca
briolet s'était évanouie. 

Elle resta quelques instants privée de ses 
sens, puis peu à peu, comme ta peur seule 
avait causé son évanouissement, elle revint 
a elle. 

— Oh ! mon Dieu, dit-elle, suis-je abandon
née ici sans secours, et n'y a-t-il aucune 
créature humaine qui prenne pitié de moi ? 

— Madame, dit une voix timide, il y a moi, 
si toutefois je pouvais être bon à quelque 
chose. . 

A cette voix, qui résonnait presque a son 
oreille, la jeune femme se redressa, et pas-

. sanL sa tête et ses deux bras à travers les ri-
* deadx de cuir de son cabriolet, elle se trou

va en face d'un jeune homme qui ae tenait 
debout sur le marchepied. 

— Cest vous qui lu Mes parlé. Monsieur ? 
dit-eile. 

— Oui, Madame, répondit le jeune homme. 
— Et vous m'avez offert votre secours r 
— Oui. 
— Qu'esl-il arrivé d'abord ? 

1 — H est arrivé, Madame, que le tonnerre 
vient de tomber presque sur viAis, et qu'en 
tombant il a brisé les traits des chevaux de 
dev ant, qui de sont sauvés emportant le pos
tillon. 

La femme regarda autour d'elle avec 1 ex
pression d'une vive inquiétude. 

Et... celui qui conduisait les chevaux 
de derrière, où es(-il ? aémanda-t-elle. 

— il vient d'entrer dans-la voiture, Ma-
dain(>- , . . < . 

— H ne lui est rien ar r ivé! 
— Hum. 

. — Vous êtes sûr ? 
Il a du moins sauté à bas de son che

val eu homme sain et sauf, 
— Ah 1 Dieu soit loué I 
Et la jeune femme respira plus librement. 
— Mais où donc étiez-vous, vous, Mon

sieur, que vous.vous trouvez lu si a propos 
pour m'olfrir votre aide ? 

— Madame, surpris par l'orage, j'étais la 
dans cet enfoncement sombre, qui n'est au
tre chose que l'entrée dune carrière, quand 
tout ;i coup j'ai vu venir du tournant une voi
ture lancée au galop. J'ai cru d'abord que les 
chevaux s'emportaient, mais f ai bientôt vu 
qu'au contraire ils étaient guidés par une 
main puissante, quand tout à «oup le ton
nerre est tombé avec un fracas si terrible 
que je me suis cru foudroyé moi-même, et 
qu'un instant je suis demeuré anéanti. Tout 
ce que je viens de vous raconter, je l'ai vu 
comme dans un rêve. 

— Alors, vous n'êtes pas sûr que celui 

qui conduisait le^ chevaux de derrière soit 
dans la voiture '.' 

— Oh I si, Madame. J'étais revenu à moi, 
et je l'ai parfaitement vu entrer. 

— Assurez-vous qu'il y est encore, je-vous 
prie. 

— Comment cela f 
—En écoutant. S'il est dans l'intérieur de 

la voilure, vous entendrez deux voix. 
Le jeune homme sauta en bas du marche

pied, s approcha de la paroi extérieure de 
la caisse et écouta. 

— Oui, Madame, dit-il en revenant, il y 
esl. 

La jeune femme fit un sipne de têle qui 
voulait dire : Cest bien 1 mais elle demeura 
la tète appuyée sur sa main, comme plongée 
dans une profonde rêverie. 

Pendant ce temps, le jeune homme eut le 
temps de l'examiner. 

C'était une jeune femme de vingt-trois à 
vingt-quatre ans, nu teint brun, mais de ce 
brun mat, plus riche et plus beau que le ton 
le plus rose el le plus incarnat. Ses beaux 
yeux bleus levés au ciel, qu'Hic semblait in
terroger, brillaient comme deux étoiles, et 
ses cheveux noirs, qu'elle gardait sans pou
dre malgré la mode du temps, retombaient 
en boucles de jais sur son cou nuancé com
me l'opale. 

Tout ù coup, elle parut avoir pris sa réso
lution. 

— Monsieur, dit-elle, où sommes-nous Ici 1 
— Sur la route de Strasbourg ù Paris, Ma

dame. 
— Et sur quel point de la route* 
— A deux lieues de Pierrefile. 
— Qu'est-ce que cela, Pierrenttcî 
— Cest un bourg. 

— Et après Pierrefitle, que renconire-t-on ? 
— P.ar-le-Due. 
— C'est une villeî 

— Oui, Madame 

v — Populeuse ? 
— Oimlie ou cinq milleyahies, Jpfcrois 
— Y a-t-il d'ici quelque route de travers* 

qui aille plus directement que la grand» 
route a." Bar-le-Duc ? 

— Non, Madame, ou du moins je-n'en.eg«H 
nais pas. 

— Pcccato ! murmura-l-ellet-tout bas en soi 
reietant dans le cabriolet. 

Le jeune homme attendit un instant pour, 
voir si la jeune femme l'interrogerait encore; 
mais voyant qu'elle gardait le silence, il fi» 
quelques pas pour s'éloigner. 

Ce mouvement la tira de sa reverte, à' ce) 
qu'il parait, car elle se rejeta avec vivadtA 
sur le devant du cabriolet. 

— Monsieur 1 dit-elle. . 
Le jeune homme se retourna. 
— Me voici, Madame, fit-il en se rappr* 

chant. 
— Encore une question, s'il vous plate. 
— Faites. 
— Il y avait un cheval attaché à l'arriéré 

de la voiture ? 
— Oui, Madame. 
— Y est-il toujours? « 
— Non, Madame : la personne qui est »"*• 

trée dans l'Intérieur de la caisse l'a déta
ché pour le rattacher 4 la roue da la vd« 
turc. 

—«H ne lui est rien arrivé non plus aoj 
cheval î 

— Je ne le crois pas. 
— C'est une bête de prix et que i'all»^ 

beaucoup ; je voudrais m'assurer par moi^ 
même qu'il est sain et sauf ; mais le moyent 
d'aller-jusqu'à lui par cette boue? 

— Je puis amener le cheval ici, dit le jeu
ne homme. 

— Ah ! oui, s'écria la femme, faites cela, 
je voue prie, et je vous en serai tout a fait 
reconnaissante. 

Le jeune homme s'approcha du cheval, qui 

\ 
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